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J’avais désappris les gestes de l’amour, laissant mon corps me fuir. Je le gavais de nourriture, emprisonnant mes désirs aux tréfonds de mes entrailles. Je n’en souffrais plus. J’avais fait le deuil de toute rencontre. La dernière remontait si loin que j’avais oublié ses émotions. Je n’avais jamais joui, si l’on se réfère aux écrivains et poètes prolixes en littérature érotique. Sempiternelles caresses où l’on tire les mamelons, sucés à l’occasion, la main dans la culotte et les vêtements froissés. Je serrais les dents jusqu’à ce qu’ils déchargeassent laborieusement. Suivait la question rituelle. J’acquiesçais d’un sourire, dans l’impatience qu’ils aient franchi le seuil.
Au plus profond de l’hiver, une pluie diluvienne s’abattit sur la ville. Des gens s’étaient réfugiés sous un abribus, faisant fi des conventions sociales. Une septuagénaire marmonnait à l’encontre d’un adolescent. Un homme s’appuyait contre le cul d’une femme parée de bijoux. Des jeunes échangeaient leurs adresses.
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